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" Je suis cho8e légère et vais de feur enfeur." . 13ème Année.

PETIT SÉMINAIRE DE QUÉBEC, 23 OCTOBRE, 1879.

Vivat dalcis Alma Mater.

Chant composE ll'occasion de la visite de Son Hon-
neur le Lieutenant-Gouverneur a Ste-Th aee.

Au loin vibrez sous vos ombrages,
Vibrez, échos de nos bocage;
Résonnes, plaines de l'éther.
Tout chante ici dans la liesse,
Dans les transporte de l'allégresse:
Vva sala Alnta» rter.

Il partit jeune encor sur la mer de ce monde,
Plein de projets brillants, de courage et d'espoir,
Lançant vers l'inconnu sa barque vagabonde
Loin des rives en deuil du maternel manoir.
Vingt ans pas, guidé par la reconnaissance
Et le doux souvenir de ses jours d'écolier,
Il vient, de cette plage où coula son enfance
Revoir avec bonheur le port hospitalier.

Comme Ulysse autrefois, poursuivant la sagesse,
Il visita les moeur de cent peuple divers;
il vit du vieux Québec l'antique forteresse
Et du golfe géant les monte nus et déserts;
Il vit dans sa splendeur ce royal promontoire
Que baigne l'Ottawa bouillonnant en ses borda
Partout, dans leurs conseils, et forum et prétoire
De ses avis puissants ont requis les.supports.

'Que le ciel, lui disait sa Mère Bienfaisante,
Rufant, veille sur toi ; l'abime a tant d'écueils,
On court tant de périls sur la vague écumante,
Les flots ont englouti tant de jeunes cercueils."
-Dissipe tes frayeurs aujourd'hui, tendre mère,
Tes conseils et ta foi l'ont sauvé de tout mal;
Sur ce vaisseau béni quesuivait ta prière
Ul partit jeune mousse, Il revient amiral.

Petits problèmes.

LAUTREC A BAYARD.

Québec, 31 a<

)ANNES.
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L'analyse que tu m'as envoyée est
propre à me faire réfléchir. Aussi le
soir sur la terrasse Dufferin ou Fronte-
nac suivant les amis de la domination
française, ou sur la plate-forme, appella-
tion vulgaire qui l'emportera peut-être
sur toutes les opinions, je me représente
le gouvernement représentatif comme
un vaste jeu d'échecs. Je place les noirs
d'un côté à Québec et je place les blancs
à Lévis. Je vois se dérouler les rois, les
tours, les cavaliers. Il y a des pions en
fouile et peut être quelques fous par en-
droits, et la reine, c'est l'éloquence.
Lorsqu'elle est fatiguée, elle se contente
du costume de l'intrigue. Et je me dis
que tout ce monde doit coûter bien cher
au pays. Et je me disqu'il doit y avoir
bien des indiscrétions quand chacun
parle tout haut. Et je me dis que si les
Joueurs sont d'égale capacité, la force
'un côté est égalée par la résistance de.

No. 6.

l'autre et que les mesures ne doivent pas contraire craignent le monopole, l'acca-
avancer vite. parement au profit d'une ligue, qui ont

J'admets, comme tu le vois, des côtés plus de souci pour les intérêts indivi-
sombres dans notre forme de gouverne- duels que pour ceux de l'Etat, ceux-là
ment. Et pourtant, s'il s'agissait de ont pleine latitude pour sauvegarder les
choisir, il est probable que je n'en von- intérêts qu'ils croient menacés. Enfin
-drais pas d'autre. Je fais abstraction de les aspirations et les appréhensions légi-
mon petit emploi, du moins je m'y ex- times peuvent se produire au grand jour.
erce, et il me semble qu'après tout, cette Cette diversité d'influences enlève peut-
forme est propre à donner satisfaction être aux grands hommes leur rapidité
au plus grand nombre possible de citoy- d'action, mais elle assure à la nation une
ens. Ceux qui aiment la monarchie la direction sage et cette aurea mediocritas
retrouvent amoindrie sans doute, mais qui pour les peuples est plus désirable
ayant la même majesté, la même éti- que la gloire. Puis les hommes politi-
quette et le même entourage imposant ques étant exposés à changer de rôle,
et fastueux. Si le roi ne gouverne plus, ont un intérêt personnel à ne rien exa-
en revanche il est impeccable, et, s'il a gérer. Autrement ils pourraient se for.
des talents supérieurs, il est difficile ger des chaînes pour le temps où ils
qu'il n'exerce pas dans l'Etat une sé- jeûneront dans l'opposition, ou se couper
rieuse influence. Si sa volonté est moins les ailes pour les jours heureux où ils
puissante, elle est aussi moins exposée à domineront dans la sphère du pouvoir.
être exploitée par des courtisans égoïstes Je comprends cela d'autant mieux, moi,
autant que flatteurs, et ses caprices ren- que ma position me fait comprendre
contrent un obstacle. La tutelle qu'il qu'il y a en moi deux hommes, l'em-
subit préserve la dynastie de régences ployé et le citoyen ; et j'ai mon pauvre
bien orageuses. génie naturel oublé de l'esprit de bu-

Ceux qui voudraient d'une aristocra- reau, Bien entendu, je ne te confesserai
tie où tout serait décidé par les anciens, pas lequel est le plus fhible.
par les meilleurs, peuvent admirer la De plus, ce n'est pas peu de chose que
sagesse en cheveux blancs donner dans de donner à tous les parleurs l'occasion
la Chambre Haute des avis qui ne man- d'exprimer tous leurs griefs, de laisser
quent pas d'un certain poids surtout aux mécontents l'opportunité de gémir
lorsque les sénateurs veulent user jus- aussi haut qu'ils voudront et de fournir
qu'au bout des priviléges que la consti- une soupape à l'élément inquiet, tapa-
tution leur reconnait. Puis les amis de geur qui se rencontre à peu près dans
la vie publique, les admirateurs des tri- chaque pays. Ce n'est pas peu de chose
buns, les hommes qui redoutent les em- que de pouvoir dire aux hommes de ta-
piétements des princes et qui sincères ou lent qu'avec de la prudence, ils peuvent
non, paraissent pleins de sollicitude pour un jour ou l'autre, chacun à son tour,
les intérêts de la foule, du bas peuple, posséder un portefeuille et qu'en atten,
ceux-là trouvent aussi bien que dans dant, tirailleurs formidables, ils peuvent
une démocratie place pour l'éloquence, exercer un contrôle efficace et faire éviter
protection pour les plus humbles citoy- plus d'un écueil. Enfin, tu dois le sa-
ens et une carrière ouverte à tous les voir, toi qui aimes tant à scruter les rai-
talents dans toutes les conditions de la sons des choses : il n'y a pas de défaut
vie. dans ce qu'on aime. Or bien que je sois

Les hommes d'action, d'initiative et fort paisible.pendant les élections, j'aime
de progrès peuvent avoir leurs coudées beaucoup le spectacle de la vie publique.
franches et faire valoir leurs projets. Et comme beaucoup aiment à suivre les
Les hommes circonspects, ennemis des drames parlementaires, c'est encore une
nouveautés peuvent s'opposer aux me- classe d'hommes ou plutôt un groupe
sures dont ils redoutent les conséquences. important de la société qui trouve dans
Les hommes qui aiment l'unité, la force, les diverses galeries des Chambres une
la centralisation peuvent une fois au noble satisfaction. Louis XIV en per-
pouvoir organiser les choses à leur goût, sonne nous serait-il annoncé comme mo-
imprimer une direction, contrôler les narque, plus d'un et plus d'une regret-
individus, stimuler leur inertie et guer- terait les joûtes parlementaires. "La
royer contre la routine. Ceux qui au solemnité, dit un auteur, n'est pas l'in-

bcittc.



térêt." Comme tu es jeune encore, tu
pourras réfléchir sur les formes du gou-
vernement. Je ne veux point t'imposer
ma manière de voir.

Puisque te voilà rendu au Petit-Cap,
je t'enverrai encore des questions pils
ou moins fantaisistes. Mais en te repo-
sant du voyage, lais-moi donc un peu
connaître le profil et l'histoire de ce
Petit-Cap.

LAUTREC.

"Forsan et isec olim meminisse juvabit."

QUEBEC, 23 OCTBRE 1879.

Par monts et par vaux.

Un léger croquis d'un type connu,
le flâneur, semble nécessaire avant de
lâcher la bride à. notre plume et de ga-
loper au milieu du sujet.

Voyez cet homme. . Il sort de chez
lui, consulte sa montre et part rapide-
ment. Il n'aque le temps de se rendre
à son affaire, on lit dans ses yeux l'hon-
nete désir d'être exact. Bientôt cepen-
dant ses regards se laissent séduire par
les brillants étalages des boutiques où les
diverses scènes des rues. La marche se
ralentit. Rencontre-t-il alors quelques
musiciens ambulants, bien que chez lui le
son d'un instrument quelconque l'agace,
il s'arrête, écoute, battant la mesure avec
son parapluie. Puis ce sont les affiches
multicolores qu'il lit avec un vif intérêt ;
c'est un monsieur vêtu de noir et ven-
dant des remèdes capables de guérir
immédiatement les maladies les plus
graves qu'il écoute, bien qu'il soit en
parfaite santé; ce sont des gens attroupés
et regardant au milieu de la rue où il
n'y a rien qui l'arrêtent. Il demeure
là avec persistance quoiqu'il ne com-
prenne rien et finit par apprendre que, il
y a un quart-d'heure, quelqu'un a failli
se faire blesser par une voiture en cet
endroit et que tous ces gens sont comme
lui des flâneurs. Sachant maintenant
que nous sommes légèrement atteint de
cette manie, vous pouvez comprendre
comment n'étant ni actionnaire, ni mar-
chand, ni directeur de banque, nous nous
sommes trouvé au beau milieu de la
turbulente Basse-Ville, au-dessus de la-
quelle plane le dieu du commerce, grave
comme un chiffre et soufflant sans cesse
dans la trompette retentissante de la ré-
clame.

Quoique son activité soit bien dimi-
nuée c'est encore le quartier le plus re-
muant le plus affairé de la ville. En
se promenant dans ses rues, on se rap-
pelle cette épitre d'Horace où il est parlé
des embarras de Rome. On ne voit que
camions chargés de lourdes pièces de bois
et péniblement traînés par des chevaux
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courbés sur le collier, pesants tombe-
reaux menés à bride abattue, et faisant
un bruit d'enfer, chars urbains débor-
dant de monde, calèches qui circulent
au milieu de tout cela se dandinant sur
leurs grands ressorts ét effleurant des ex-
trémités de leurs couvertures semblables
aux ailes de quelque gros oiseau de proie
les facades noircies des maisons.

Par intervalles éclate dans l'air le
cri strident d'un bateau à vapeur do-!
minant le bruit des voitures et les cla-
quements retentissants des fouets au moy-
en desquels les cochers entretiennent
ceux qu'ils mènent dans la douce illu-
sion que le cheval est ventre à terre.

Les nombreux piétons qui circulent
autour de vous, portent sur leurs visa-
ges les signes de vives préoccupations et
n'échangent entre eux qu'un coup d'œil
distrait.

A travers les vitres noires de poussière
on ne voit que les pâles silhouettes d'em-
ployés, courbés sur les livres et dressant
fiévreusement (le longues colonnes de
chiffres, ou bien un affiche annoncant un
immense sacrißce. Il est à remarquer que,
dans le monde commerciale, on a un
amour un peu exagéré pour le sacrifice.
Au moindre événement, un déménage-
ment, la réception de marchandises par
exemple, on se croit obligé de faire quel-
que grand sacrißce.

Au dessus de cette foule compacte qui
s'agite, se penchent les vieilles maisons,
creusées par la pluie, noircies par le
temps, avec leurs fenêtres semblables à
autant d'yeux curieux et mornes.

Elle semblent se pencher ainsi les
unes vers les autres pour causer et rire
de tout ce tumulte. C'est qu'elles en
savent long sur la vie et les hommes,
ces vielles masures. Combien de gens
n'ont-elles pas vus, saisis par la fièvre de
l'ambition, séduits, entrainés par le mi-
roitement de l'or et les riants fantômes,
de la fortune se jeter dans le tourbillon
dévorant des affaires, jeunes d'abord
rieurs et confiants, puis blanchis, ridés,
meurtris par les soucis, cassés par les
années, jusqu'à ce qu'enfin ils aient
descendu pour la dernière fois leurs esca-
liers vermoulus, couchés entre quatre
planches de sapin portés par des hom-
mes noirs. Quel est le moraliste qui a
usé sa vie dans l'étude du cœur humain,
qui en connait plus sur l'homme que ces
murailles croulantes qui ont vu naître et
mourir tant d'hommes, qui ont contem-
plé tant de drames. Elles ont bien
raison ces vieilles maisons, de rire de
tout ce brouhaha, drapées dans leur murs
delabrés comme Diogène dans ses hail-
lons.

Voilà qui est quelque peu lugubre.
Encore une remarque cependant avant
de finir. On dit que Québec a la phy-
sionomie d'une ville du moyen-âge.
C'est à la Basse-Ville surtout que cette

ressemblance est plus saillante. Ses
maisons aux pignons pointus, ses rues
noires tortueuses, étroites, ses trottoirs en
mauvaise ordre, où l'on ne peut mettre
le pied sur le bout d'un pavé sans que
l'autre bout, par esprit de contradiction
évidemment, ne saute en l'air, lui donne
un caractère original. Et c'est quelque
chose par le temps qui court que l'ori-
ginalité.

En vous promenant dans ce quartier
à l'heures où les ombres
Du fate des maisons descendent dans les rues,
ne vous vous êtes-vous pas sentis trans-
porté plusieurs siècles en arrière ? Ne
pensiez vous pas voir à tout moment
déboucher d'un carrefour obscur une
brillante cavalcade de gentilshommes, res-
plendissants de velour et d'or, caracolant
avec grâce sur des chevaux pleins de
feu, portant des faucons sur leurs poingts
et suivis de fous aux costumes bariolé,
de pages remplissant les airs des sons
éclatants du cor, des lueurs rouges et
vives des flambeaux.

Si jamais vous n'avez eu ces visions
brillantes du passé en parcourant notre
ville, vous êtes privé d'une chose déli-
cieuse, d'une chose qui prête des couleurs
agréables aux objets les plus communs,
qui fait trouver des jouissances dans les
incidents les plus ordinaires de la v:e
de l'imagination.

Nouvelles locales

M. Ths. Pampalon, avait été chargé
d'examiner la carrière de marbre que pos-
sède le Séminaire à St-Joachim. D'après
ses conclusions, l'exploitation de cette
carrière serait dispendieuse, vu que la
pierre n'est pas disposée en lits régu-
liers ; de plus ce marbre n'est pas
très-pur et le grain n'en est pas très-fin :
couleur grise tirant légèrement sur le
bleu.

Evidemment ce lit de marbre est un
des lits de calcaire métamorphique si-
gnalés dans la formation laurentienne par
la Commission géologique du Canada.
Le mica et le pyroxène qu'il renferme
sont caractéristiques.

Samedi dernier les professeurs de
l'Université et les prêtres du Séminaire
sont allés à l'Hôtel du Gouvernement
présenter une adresse de félicitation à
Son Excellence le Lieutenant-Gou ver-
neur.

On a commencé la construction d'un
toit temporaire sur les nouvelles cons-
tructions du Séminaire ; la partie de la
maçonnerie qui doit être faite cette
année sera finie dans quelques jours.

Nos amis de la petite salle ont fêté
avec beaucoup d'entrain vendredi soir



l'anniversaire de naissance de l'un de lecture sur le Canada. L'étude de M. Notre gouverneur est M. P. Clément.

leurs régents. Adresse soignée, chant St-Amant est un de ces travaux sérieux Il a chargé l'ion. L. Fortier de former

délicat et suave, enthousiasme enlevant, qui unissent avec succès l'utile à g'açré- un minisaère. Pour ne pas aller trop

tout a contribué à faire voir comment able. C'est comme un croquis des vuget, neous navons que dfici àustres,

nos aimables confrères savent s'amuser beautés et des grandeurs de notre passé budget, nous n avons que trais mtre

sýans birla rcnasac.e e s.prned l'avenir. Après les Hon. L. Fortier, A. Laberge et V.
nobal'i ronnaissance. et des espérances de lsLssard. Il y a plusieurs portefeuilles

avoir esquissé à grands traits les trois vacants, il y en a plus encore de vides,

jeudi soir.nobles figures des Plessis, Morin et La- mais sous la direction de l'Ion. J. Gin-

fontaine,dont le Canada-est si fier ; après gras, Orateur, tout ira sur des roulettes.

Jeudi soir, nous avons chômé la fête nous avoir montrél' Unionses antécédents Le gouvernement a une forte majorité et

de St Edouard, patron de notre premier et les faits qui l'ont suivie, l'auteur nous ne retirera pas ses mesures.

matre de salle. Comme toutes nos pe- fait voir les luttes du présent. Il stigma- KONtANK.

tes ftes de famille, cette soirée a ré- tise à bon droit tout ce qu tend à faire

pandu une joie bien franche parmi les de la politique actuelle comme unees- Notre problème.

élèes e l grndeetde a ptit salepèce d'autel où l'on, ne sacrifie qu'au

qui s'étaient réunis dieu del'égoïsme. A ce malheur, dont Nous avons reçu plusieurs réponses

On avait prépar pour la circonstance l'effet immédiat est de paralyser tous les au problème que nous posions dans le

un morceau dré q mparn nobles efforts et d'amener la chute ou dernier numéro de l'Abeille. Nos jeunes

ancien séminariste. C'est une jolie petite du moins l'affaiblissement d'un peuple, amis évidemment n'ont as bien compris

scène dont l'ensemble est très-intéres- il y a un remède et un remède le situation de Jacqus puisque les uns

sant et l'intrigue assez fortunée. Bersen cace: l'étude du passé et une science st. lui font perdre 1r, d'autres $20, et

est un gentilhomme assez riche, mais il rieuse qui nous fournisse des armes pour même un calculateur évalue sa perte à

t sourdCependant, tourmenté comme cette part de la lutte que la Providence our voir que l'infortuné marchand e

tous s. autres par le besoin du bonheur nous réserve. perdait que dix piastres dans toute l'af-

et n'ayant aucun espoir dans sa guéri- La Société Laval évidemment est le faire.

son, il veut confier un trésor à un infir- siége d'une grande activité. Aux aVnateurs nous offrons aujourd'hui

1 • i ad alai encuri • . leproblème génealogique suivant:.
me comme lui. Rigaud allait encourir le.X .. se rn à la ronedadeia
sa colère et être mis peut-être en prison, Premiers.-leo se rend prlaisQuet deanti

lorsque, par l'intermédiaire d'un servi- voir Z..., un prisonnier. -Quelle relation

teur, il se fait passer pour sourd ; Ehyeur y a-t-il entre Z... et vousr? demande le

c'était entrer, comme on dit, dans la E. Chouinard, Machines et pecan-epr. geôlier.-Je n'ai nifrère ni seur, inais le

manche de Bersen. Mais, voilà bien que H. Lessard, père du prisonnier est le fils de mon père.

celui-ci recouvre l'ouie au moyen de l'ap- N. Angers, . pond X... -On demande quel est le

pareil acoustico-galvanique (?) et alors J. Beauset, Philosophie.ré de parenté entre X... et Z

il n'a que faire d'un sourd comme Ri- J. St-Amant. U

gaud. Or Rigud, qui voulait à son tour Rhétorique. Me réparation.

garder pour ui le trésor de Bersen, n'a A. Lêtourneau, ersion latine.

rien de mieux à faire que de recouvrer Seconde. SIMPLE YISTOIftE.

immédiatement la faculté qu'il n'avait E. Taschereau, Vers latins(

pas perdue. Tout nuage disparaît et le Quatrième.(Sie
basherdues au comle dS. Bernard, Thèmelatin et éléments grecs. " Je n'ai jamais oublié ce qui se passa

Lesudiérets prsone.J. Gingras, H. Goulet, E. Frée.hette, C. Proulx. un jour à la maison de campagne, ou

Les différents personnages ont trouvé T. Trépanier, C. Simard, Eléments grecs, nous prenions nos jours de congé. Il1y

d'habiles interprètes dans MM. E. Tar- cinquième. avait là-vous vous en souvenez sans

divel, abrie, Roetx doute-une pièce d'eau, toujours munie

dieE. Verret, LI. rE. 7Ro et. Côté, }Exercice frarçais. do petites embarcations. Quoique l'eau
A. Létourneau. Qu'ils reçoivent nos fé- A. Fréderic. MéJhode.tftssebestsaluelquelet
licitations. • Méthode. ft assez boueuse et sale, tel quel, cet

La partie musicale a droit, comme J. Bernier, Thème latin, étang était pour nous une grande source

toujours à une grande part dans l'agré- Sixième. d'amusements.

able de cette soirée. Outre les magnifi- E. Papillon, Exercice français. vCe jour-là, Bijou avait pris place

ques morceaux "De Navarre à Milan," Septième. avec quelques camarades, dans une des

-N.-D. de Lourdes " exécutés par la So- ,. Clochette, J. Lapointe, F. Rousseau, C. embarcations, il est vrai, lin .Peu contre

,ciété Ste-Cécile, nous avons joui dles Tailhord, Exercice français. leur gré. On aimait A le voir loin. Bien-

tsuaves compositions " osLe Loup et l'A- Elément. tôt il s'éleva-je ne sais pourquoi-une

t LLo e' E. Lachance, altercation. On s'échauffe ; les mots pi-

me s uetés opnarge," simélodietseéjrpho- e e Exercice français. quants se répondent les uns aux autres.

neur la Société Orphéo- Huitième. A la fin, l'un de nous, profitant du mo-

n ex eJ. Brennan, Exercice français. ment où Bijou, tout entier à la riposte,

unq rceue.éérM.ne 
se tenait pas sur ses gardes, le saisit

Pusun morceau a été déclamé par ,M.ercptedn 'a. le ott
P. Bédard : voilà pour cette petite soirée La politique à la petite salle. et ao précipite dans l'eau. il n sortit,

qui a été fort goûtée et n'a laissé qu'un oRais tots deionretde boneI

regret celui d'avoy passé bien vite, bien Monsieur le Rédacteur, mais tout souillé de limon et de boue. Il

vite, comme passent d'ailleurs toutes les Depuis quelques jours la Société St- alla se plaindre au surveillant. Mais ce-

joies d'ici bas, diraient les moralistes. Louis de Gonzague est entrée dans une lu-iBoit qu'il nieut pas fait attention à

AsG. voie de progrès: de littéraire qu'elle ce qui venait de se passer, soit qu'il fùt

était, elle est devenue politique. Je m'ex- prévenu d'avance contre lui, refusa d'é-

plique, caren voyante os affaires du pays couter ses plaintes. Bijou voulut insister :

Société Laval. remises entre nos mains, je ne doute pas pour toute réponse, le surveillant lui en-

que plus d'un lecteur ne soit saisi de joignit de garder le silence jusqu'à l'heu-

Dimanche dernier, M. J. St-Amand, frayeur, d'autant plus qu'il n'y a pas re du souper.

élève de Philosophie, reçu le soir même chez nous de Conseil Législatif: aucune C'était assurément un acte d'injus-

membre de la Société, nous a donné une catastrophe n'est à craindre. tice. Ainsi cn jugea la victime; ainsi
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en jugeâmes-nous nous-mêmes, au fond
du cœur, bien qu'aucun n 'eût le courage
de prendre sa défense. Maintenant en-
core je rougis de cette lâcheté. Bijou fut
outré.

O n le sait, mon cher ami, les enfants
ont un profond sentiment de l'équité. A
l'homme qui se montre juste, ils pardon-
nent facilement une sévérité même ex-
cessive. Malgré tout, ils le respectent,
tandis qu'ils finissent par mépriser
l'homme bon, mais faible, et qui ne sait
pas se faire obéir. Mais le supérieur qui
se conduit au gré de ses caprices, de ses
préjugés, de ses affections propres ; qui
agit par humeur, ils le détestent, lors
même qu'il n'est pas mauvais.

" Assurément ce surveillant, dont je
viens de vous parler, n'était pas mé-
chant. Non, il avait le cœur bon ; ili
était même susceptible d'idées grandes
et généreuses. Il le prouva bien plus
tard par ses actes et surabondamment.

" Devenu prêtre, il fut envoyé par son
Evèque, dans ces nouvelles paroisses
qu'on appelait alors des missions, et qui
en étaient vraiment de véritables. Pen-
dant plusieurs années, il y remplit avec
autant de zèle que de succès les pénibles
fonctions de missionnaire, parcourant
sans cesse une grande étendue de pays,J
et partageant sa sollicitude spirituelle
entre plusieurs centres de colonisation,
déjà pourvus de chapelles, mais non en-
core de pasteurs. Vous connaissez sa fin
glorieuse. Il était parti un jour avec uni
seul compagnon, pour porter à un malade4
fort éloigné les derniers secours de lai
religion. C'était en hiver, et il fallaiti
traverser la forêt. Surpris sans doute1
par la nuit et par l'orage, ils s'égarèrenti
et perdirent leur chemin. Quelques jours1
après, on les retrouva morts de faim etj
de froid.

" Mais enfin, ce surveillant, il s'était(
montré, au moins une foisdur et injuste.(
Bijou, déjà aigri depuis longtemps, en(
ressentit et en conserva un profond res-j
sentiment, qu'il étendit, dans sa rancune,
A tous ses camarades, dont il croyaitt
avoir tant à se plaindre.1

" On connait le serment d'Annibal.I
On se rappelle aussi les paroles de Napo-i
léon Ier, encore enfant, à l'école militairei
de Brienne. Ses compagnons d'études se
moquaient beaucoup du petit Coi-se, dont
la, prononciation italienne défigurait1
même son nom : ils l'appelaient laÈ
" aille-au-nez." Le petit Corse s'en ir-c
ritait vivement. ,,

Vois-tu, disait-il à l'un de ses amist
tes Français, je leur ferai autant de mali
que je pourrai.i

lPardon, mon cher ami, de m'êtrec
laissé aller àice souvenir, qui trancheq
trop sur lefond sombre de mon récit.e
Ne croyez pas non plus que je prétendes
que Bonaparte obéit dans la suite de sat
vie à ce puéril ressentiment. Non; mais
Bijou fit tras-sérieusement un semblabler
serment. Il jura de se venger un jour. ,
Certes, il aurait voulu se venger de toutf
le monde; mais comme cela lui était bien
impossible, il se promit du moins d'as-
souvir sa rancune sur l'un de deux qu'ilà

appelait ses persécuteurs. Vous verrez
qu'il tint parole,

III.

"Nous avions terminé nos études col-
légiales. L'étude du Droit à laquelle
nous fûmes admis en même temps, suc-
céda à celle des Lettres et des Sciences.

" Bijou se montra d'abord dans cette
nouvelle carrière ce qu'il avait été jus-
qu'alors; puis, les passions aidant, ses
mauvaises qualités se développèrent, et
bientôt, aux défauts de caractère, se joi-
gnirent de véritables vices. Hélas ! il ne
trouva que trop d'amis disposés à suivre
son exemle et à l'encourager dans le
mal ! Il s abandonna donc sans retenue
au jeu, aux mauvaises compagnies et à
la boisson. Libre de tout frein et de toute
surveillance-car il n'existait pas alors
d'Université catholique, et il suffisait aux
étudiants de suivre lus ou moins le
bureau d'un patron-i ne put manquer
de faire de rapides progrès dans la voie
où il s'était engagé.

" Dans les commencements de nos
études professionnelles, je n'eus que bien
peu de rapports avec Bijou. Sans mener
une vie irréprochable, je voulais sérieu-
sement me préparer à ma profession et
je me livrais avec assiduité à l'étude.
D'ailleurs je n'avais aucun goût pour lui,
et ses amis n'étaient nullement les miens.

" Je m'aperçus bientôt cependant que
-- malgré ma froideur à son égard-il
me recherchait, et tâchait de me ren-
contrer souvent et de me faire partager
ses amusements. Je reconnus aussi qu'il
mettait dans ses avances et dans ses rap-
ports avec moi une certaine réserve, une
sorte de politesse, qu'on ne remarquait
pas d'ordinaire dans ses procédés. Devais-
je y voir un indice d'amendement ?
éprouvait-il le besoin de se relever et
cherchait-il à s'appuyer sur une force
extérieure ? en me prêtant, dans une
certaine mesure, à ses avances, pouvais-
je espérer que, mes amis et moi, nous lui
serions utiles dans ce travail de rénova-
tion ? Je le crus. J'eus foi dans sa sincé-
rité, et nous agîmes en conséquence.
Nous l'admîmes de temps à autre dans
notre société. Il vint quelquefois dans
ma chambrette d'étudiant. J'allai le soir
chez lui. Persuadé, comme je le suis,
qu'il n'y a point d'homme absolument
mauvais et qu'au fond du cœur le plus
dépravé et, en apparence, le plus endur-
ci, il existe toujours quelque fibre encore
sensible, qu'il n'est pas impossible de
trouver et de faire résonner, j'osai lui
adresser des remontrances et des conseils.
Il ne s'en fâcha point. Je crus même1
comprendre-après un certain temps-
qu'il se faisait eh lui un travail intérieur,
et que, à la fin, le bon ange l'emporteraiti
sur le mauvais. Ajoutez à ces considéra-
tions la pensée des torts envers lui que
je me reprochais, et vous comprendrez
maconduite. J'éprouvais aussi unegrande
pitié pour sa mère que je connaissais par-
faitement. Pauvre mère 1 j'aurai à vous en
parler plus au long. Elle me bénissait t
e la condescendance que je témoignais (

à son fils. Elle me remerciait avec effu- Î

sion de ce qu'elle appelait ma charité, et
elle me suppliait, les larmes aux yeux,
de persévérer malgré tout dans ces bons
procédés.

M. DE SAINTE-CROIX.
(à continuer.)

Choses et autres.

Les pipes en Allemagne.-Ruhla, ville
de Thuringe, est l'endroit où l'industrie
de la fabrication des pipes est la plus flo-
rissante. La production annuelle est de
540,000 pipes d'écume-de-mer véritable
et 5,400,000 pipes d'écume-de-mer fabri-
quée. 4,000,000.pipes de bois, 9,600,000
pipes de porcelaine, si populaires chez le
paysan allemand, et 2,700,000 pipes de
terre sortent annuellement du même
pays. Ajoutons encore 15,000,000 de
manches de pipes et 16,000,000 des diffé-
r3nts addita recherchés plus ou moins
par les fumeurs de profession. Enfih nous
terminerons cette liste par 12,000 dou-
zaines de boîtes à pipe, 800,000 douzaines
de porte-cigare, de pièces d'ambre, etc.,
et 15,000,000 de pipes faites de différentes,
substances non indiquées plus haut. Va-
leur totale, à peu près 5,000,000 de pias-tres. Tout cela depensé en fumée chaque
année !

On affirmedque le professeur Mayer,
de Boston, a dernièrementamis une larve
de la chrysomelle de la patate dans une,
fiole d'acide carbolique, afin de l'expé-
dier à un collectionneur européen. Après
un voyage de 15 jours dans ces condi-
tions, l'affreux insecte avait encore assez
de vie pour dévorer les feuilles de patate
à son arrivée en Europe.p

Chauffage à la vapeur d Troy.-La
pose des tuyaux conducteurs do la va-
peur progressent rapidement. La com-
pagnie qui s'engage à fournir ainsi la cha-
leur aux édifices a déjà eu plus de trois
cents demandes. D'après un journal
américain le chauffage d'une maison d
brique ordinaire à trois étages coûterait
200 piastres pour la pose des tuyaux de
conduite, et vingt piastres en sus pour le
chauffage d'une année.

Conditions de ce Journal.
L'Abeille paraîtra autant que possible

une fois par semaine. Le prix de l'abon-
nement est 75 centins pour les élèves
des maisons d'éducation et $1.00 pour
les autres abonnés, invariablement pay-
able d'avance. Cependant les étudiants
des séminaires et colléges pourront payer
en trois versements, l'un à la rentrée
des classes, l'autre à Noël, et le troisiè-
me à Pâques. IF

Toute lettre d'abonnement, correspon-
dance, etc., doit être adressée à M. Eý
Verret, Petit Séminaire de Québec, agent
général de l'Abeille.

Agents: à la petite salle, M . T. Mer-
cier ; chez les externes, MM. E. Lamon-
tagne et E. Genest; à Nicolet, M. F.
Cormier; à Ste. Thérèse, M. 'T. Lord;
à Rimouski, M. A. Gagnon.


